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Les drailles de Bernardes et du col de la Pierre 
desservent sur la commune de Méolans les 
montagnes pastorales. Durant l’été 1889, les 
2 656 hectares de pâturage de la commune 
sont broutés par 140 boeufs et vaches ainsi 
que 4 600 moutons qui s’éparpillent sur les 
montagnes pastorales de la Blanche – la moitié 
de la surface totale –de Bernardez (ou Bernardes) 
et Vautreuil, bien plus modestes et sur les 
sections du Laverq, Saint-Barthélemy et Méolans. 
Les troupeaux y broutent de début juin à la 
mi-octobre.

AD AHP, 105 FI 119 001, CADASTRE NAPOLÉONIEN, TABLEAU D’ASSEMBLAGE DE LA COMMUNE 
DE MÉOLANS, 1812

Drailles et riches montagnes de Méolans

AD AHP, 7 FI 40, FONDS ANDRÉ HONNORAT, LE VILLAGE DE MÉOLANS, FIN DU XIXE SIÈCLE
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Du 18 septembre au 26 octobre 1907, les gen-
darmes du Lauzet multiplient les contrôles et 
distribuent des procès-verbaux pour non-res-
pect de la règlementation sanitaire : à Jean 
Emmanuel, né dans la province de Coni, qui a 
passé l’été à Larche et qui descend à La Valen-
tine avec 750 bêtes ; à Elit Michel, 18 ans au 
petit troupeau de 50 bêtes ; à Marius Honorat, 
34 ans, qui, avec 500 bêtes, se rend aux envi-
rons d’Arles pour l’hiver ; à Joseph Dijol, 49 ans, 
qui a passé l’été à Jausiers avec 2 000 bêtes et 
qui se dirige vers Sainte-Marie.

Bergers au départ en 1907

Venant de la commune de Seyne, la draille 
du col Bas atteint la commune de Lauzet par 
la montagne pastorale de Lambruy, où 2 100 
moutons pâturent en 1891. Elle rejoint ensuite 
la route impériale n° 100 pour les troupeaux qui 
continuent leur route en remontant l’Ubaye.

Draille du col Bas et montagnes pastorales 
du Lauzet

AD AHP, 7 M 30, POLICE SANITAIRE DES ANIMAUX, ARRÊTÉ DU PRÉFET, 1905

AD AHP, 105 FI 102 001, CADASTRE NAPOLÉONIEN, TABLEAU D’ASSEMBLAGE DE LA COM-
MUNE DU LAUZET, 1812
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De Barcelonnette à La Condamine
Louer les montagnes pastorales

En 1891, 35 560 bêtes à laine venues de la basse Provence pâturent dans les herbages de la 
sous-préfecture de Barcelonnette. Allos accueille le tiers des animaux. Fours reçoit 5 700 bêtes, 
Saint-Paul, 4 500, Jausiers, 2 700, Méolans, 2 700, Uvernet, 2 500, Larche et Le Lauzet plus de 2 000, 
La Condamine, 1 300.

Deux ans plus tôt, l’occupation estivale de cette région frontière intéresse les autorités militaires qui veulent être 
informées de la présence des troupeaux locaux, des troupeaux de la Crau et de ceux venant ou allant en Italie. 
Ainsi, au Lauzet, 2 100 bêtes appartiennent aux « bergers dits d’Arles ».

Les montagnes pastorales ont pour spécificité d’appartenir depuis la Révolution à la municipalité de Barcelonnette. 
Sous l’Ancien Régime, la ville était le chef-lieu d’une grande municipalité qui fut divisée en 1790 en sept communes 
mais tous les biens qui appartenaient à la commune mère sont restés indivis. Les montagnes pastorales aux 
Thuiles couvrent 553 ha ; à Fours, 749 ; à Enchastrayes, 84 ; à Uvernet, 373 ha ; le tout produit un revenu en 
location de 5 760 francs en 1867.

AD AHP, E DEP 19/2 N 5, COMMUNE DE BARCELONNETTE, PLACARD, 1892
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Le maire de Jausiers est excédé : à l’approche de la foire de la Saint-Michel de Barcelonnette, qui se tient 
en septembre, les douaniers feraient du zèle car les formalités à remplir par les éleveurs « multipliées à l’infini, 
ont été une entrave extraordinaire à l’introduction des troupeaux sur les communaux ». Le maire redoute « un 
embarras capable d’amener le désordre et la confusion à la douane » et de compromettre, ainsi, la bonne tenue 
de la foire.

BARCELONNETTE, MUSÉE DE LA VALLÉE, FONDS CUZIN, FOIRE À BARCELONNETTE, FIN DU XIXE-DÉBUT XXE SIÈCLE

Pâturer dans les communes frontières
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Les bergers s’abritent dans des cabanes au confort rustique. La cabane de Costebelle ayant été incendiée, on décide, 
dans les années 1871, de la reconstruire. Les murs seront édifiés en pierre sèche sans vide ou cales et surmontés 
d’une charpente rudimentaire couverte de deux couches de planches de mélèze. Néanmoins, en l’absence de bois, 
des dalles servent de couverture. La porte est la seule ouverture de cette cabane d’une surface d’à peine 15 m2.

Cabane pastorale

La guerre est à peine finie que, 
le 16 mai 1945, les éleveurs de 
la coopérative du mérinos d’Arles 
s’inquiètent de l’ouverture des 
pâturages à leurs troupeaux, 
à Larche, Meyronnes et Jausiers, 
où ils possèdent de nombreux 
alpages. Mais la deuxième 
bataille des Alpes s’est traduite 
par la pose de mines. Impossible 
donc d’y envoyer des bêtes 
avant tout déminage opéré par 
des prisonniers allemands.

Déminer les montagnes 
pastorales

AD AHP, 7 FI 29, FONDS ANDRÉ HONNORAT, LES BERGERIES DES TERRES-PLEINES, COMMUNE D’ENCHASTRAYES, FIN DU XIXE SIÈCLE

AD AHP, 79 FI 120, FONDS PASSEMARD, PATROUILLE DANS MEYRONNES, FÉVRIER 1945
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De Saint-Ours au col de Larche
L’été dans les montagnes de Larche et au-delà

En 1907, les montagnes de Larche sont très fréquentées. Plauchu, né à Seyne mais demeurant près 
d’Arles, y surveille son troupeau de 450 bêtes. Désiré Ollivier, né à Enchastrayes, y garde ses 394 
bêtes avant de redescendre pour son cantonnement d’hiver à Arles.

Des bergers sont seulement de passage, revenant d’au-delà la frontière : né à Demonte, en Italie, mais résidant à 
La Valentine, près de Marseille, Michel Isnardo conduit ses 750 bêtes en basse Provence. Le berger Jean Jiavelli 
(ou Giavelli), 37 ans, pris par la patrouille de gendarmerie, déclare venir des montagnes de Vinadio pour des-
cendre à Arles où il réside.

La proximité avec la frontière permet aussi aux habitants de Saint-Paul de frauder en ne s’acquittant pas de la 
taxe sur l’entrée des agneaux nés en Piémont, 30 centimes par bête en 1827 lorsqu’ils y conduisaient leurs bêtes 
en avril, mai et juin.

AD AHP, 207 FI 18 029, FONDS VIAL, UN VIEUX BERGER, NÉGATIF SUR PLAQUE DE VERRE 
PHOTOGRAPHIQUE AU GÉLATINOBROMURE D’ARGENT, DÉBUT DU XXE SIÈCLE
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L’activité pastorale diminue avec la guerre. En août 1917, le sous-préfet de Barcelonnette se fait le porte-parole 
des propriétaires commerçants de Saint-Paul, Larche, Meyronnes, Jausiers et Enchastrayes. Dans le cadre 
des transhumances commerciales, ceux-ci achètent des moutons africains qu’ils engraissent dans les verts 
pâturages de l’Ubaye et les revendent sur les marchés de Paris, Lyon, Marseille, au départ des gares de Prunières 
et de Chorges, dans les Hautes-Alpes. De 25 000 ovins, ce commerce est désormais tombé à 7 000, « et aucun 
d’Afrique ».

AD AHP, 63 FI 181, FONDS JEAN-CLAUDE CASTEX, LE TRANSPORT PAR CAMION DES MOUTONS À L’ABATTOIR DE BARCELONNETTE, CARTE POSTALE, 1914

La Grande Guerre
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En juin 1892, le préfet des 
Basses-Alpes s’inquiète auprès 
de son homologue des Bouches-
du-Rhône. Il a appris d’un bayle 
berger au Mas des Capelans, 
de la commune de La Crau, 
que plusieurs conducteurs de 
troupeaux pâturant dans la 
Camargue, la Crau et Arles 
avaient l’intention de passer la 
saison dans les montagnes de 
Larche. Or, lui a-t-on dit, les bêtes 
sont atteintes de la clavelée – 
ou variole ovine –, une maladie 
dermatologique très contagieuse.

La clavelée, maladie des moutons

Dans son mémoire sur le département et les moyens de 
développer son économie, le rédacteur écrit :

Les troupeaux transhumants entrent encore 
dans les moyens d’existence de ces contrées ; ils 
dépaissent trois mois de l’année sur la crête de ces 
montagnes, à travers des rocs presque inaccessibles 
et donnent un profit aux arrondissements où ils 
dépaissent. Ce n’est pas ici le lieu de parler des 
causes qui entravent les progrès de ces masses 
des troupeaux que la variété des saisons force à 
ce genre de vie, mais l’on peut observer que c’est un 
objet essentiel qui pourrait devenir très productif 
pour l’Etat et pour les climats où ces troupeaux 
se portent alternativement, si l’on y donnait une 
attention plus particulière.

Une richesse en devenir

AD AHP, 29 FI 876, FONDS DU SERVICE DE LA RESTAURATION DES TERRAINS EN MONTAGNE, FIN XIXE SIÈCLE. SUR LE 
CLICHÉ, PRIS DU COL DE LARCHE, LES VILLAGES DE MEYRONNES ET SAINT-OURS

DESCRIPTION ABRÉGÉE DU DÉPARTEMENT DES BASSES-ALPES, AN 7 (SEPT. 1798-
SEPT. 1799)
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TRANSHUMANCE AU COL D’ALLOS, CLICHÉ DE FRÉDÉRIC EXUBIS



3



44

ARCHIVES DÉPARTEMENTALES
DIGNE-LES-BAINS 
www.archives04.fr

UN TROUPEAU DE MOUTONS ET LE VÉHICULE AUTOMOBILE DE L’IMPRIMERIE-LIBRAIRIE VIAL SUR LA ROUTE DU COL DU LABOURET.
AD AHP, 207 FI 2589, FONDS VIAL, NÉGATIF SOUPLE 9,5 X 14,5 CM, 1923

Très haut dans l’histoire, la haute Provence est une terre d’accueil pour les troupeaux transhumants 
qui viennent y paître. Les « bêtes à laine » sont élevées pour leur toison et leur viande. Les « drailles » 
ou « carraires » – ces chemins empruntés par les troupeaux – sont très encombrées : à l’aller au 
printemps, depuis la basse Provence ; au retour à l’automne, quand les troupeaux quittent les 
montagnes pastorales, dès lors qu’apparaissent les premières neiges, pour les douces plaines de 
la Crau ou du Var.

Ce guide vous accompagnera sur les chemins de la transhumance, la Routo, de Gréoux-les-Bains 
à la haute vallée de l’Ubaye.

Découvrez cette histoire plusieurs fois centenaire.


